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* lettre suivante, écrite à M. Garneau lors d'un de ses retours à
Londres, fait voir que M. Bédard n'ignorait pas la gravité de sa ma-
ladie.

"·Cher Garneau,
"J'apprends ce matin que vous êtes déjà de retour, ce qui 'a

causé un plaisir infini. C'estun Canadien qui viendra à mon enterre-
ment si je ne reviens pas de Wi maladie dont-j'ai été subitement et
violemment attaqué.. T'ai eu une rechute il y a huit jours; je suis
mieux, mais très faible. Je sors de mon lit pendant quelques heures
depuis deux jours. Je n'ai pas encore recouvré la voix le moindre-
mnent, moi qui avais, comme dit Fiset, une voix d'animal! Si vous
pouviez venir me voir, que vous me causeriez de plaisir Sinon,
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SA VIE ET SES <EUVRES.
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Canadiens qui se rencontraient en Europe devisaient de
notre avenir et entrevoyaient les progrès qui s'accomplis-
sent aujourd'hui !

Tandis qu'il se préparait à partir, à la fin d'avril, M. Gar-
neau reçut de Paris la nouvelle de la mort prochaine de
l'auteur de ce chant patriotique: Sol canadien, terre chérie!
qui résume si bien -nos origines et nos aspirations.

Pauvre Isidore Bédard ! C'est tout ce qui restera de lui.
M. Garneau était intimement lié avec ce jeune compa-
triote, et c'est avee une vive émotion qu'après bien des
années il raconte, l'effet que cette nouvelle produisit sur
lui.

"M. Bédard, dont la vie était. tranchée si prématuré-
-nent, avait le plus bel avenir devant lui. La réputation
de son père avait été une recommandation qui l'avait

- porté bien jeune au parlement. Ses talents ajoutés à cela
auraient ph le conduire à une position éminente. Il avait
une élocution facile et une voix mâle et agréable qui le
faisaient rechercher comme orateur.

"Tout cela est enfoui pour jamais dans la tombe sur
une terre étrangère. Les délices et les tentations de l'Eu-
rope avaient ouvert sous les pas du jeune Cagadtn un
abîme qu'il n'avait pas su éviter, et dans lequel il -s'était
précipité avec toute l'ardeur d'un tempérament fougueux
qui s'abandonne e ses passions. Le voyage qui devait for-
mer le plus bel. épisode de sa vie, était ainsi devenu la
cause de sa perte."*
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